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notre Societe ne s'est point ralenti. Elle donnerait par lä un
bei exemple ä tout le canton. Nous osons mieux encore vous
adresser cette deraande aujourd'hui, vu que la publication de

la biographie de Juillerat a ndcessite, cette annee, des de-

penses extraordinaires, que nous n'aurions pas etd dans le
cas de faire, si quelques amis de M. Juillerat ne s'etaient
cotises pour verser dans notre caisse un subside de 150 fr.

Voilä, Messieurs, un resume bien restreint et incomplet
du mouvement artistique qui s'est operd cette annde dans

notre patrie. Veuillez l'accepter avec indulgence, etm'excuser
d'avoir tant abuse de vo.tre temps.

POESIES.

DES DEUX X&ONUnXEN'Z?.

1.

11 est dans ce vallon, dans les lieux oil nous soinmes,
Des sidtles recules deux aneiens monuments :

L'un est un temple saint bäti par de saints homines,
L'autre un castel detruit par la foudre et les vents.

Le meme sidcle aux deux a donne l'existence.
La pridre et la foi chercherent I'Eternel;
L'esprit des temps chercha la guerre et la vengeance :

Iii c'est un vil repaire, ici c'est un autel.

Tmier depuis longtemps reposait sous les dalles;
Pourtant dans quelques cceurs son nom etait reste:
Et les Hongrois paiens, cohorte de Vandales,
N'avaient pu l'arracher de ce lieu devaste.
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Un jour, du sol romand la chere souveraine,
Humble femme,. ä sa seile attachant son fuseau,
Pour aider ses sujels parcourant son domaine,
Du saint, mort des longtemps, visita le tombeau.

Et pres de sa cellule, adorable relique,
Inclinant son front pur et ployant les genoux,
Elle offrit au Seigneur la vieille basilique
Qu'un pieux souvenir venere parmi nous.

IK

Tout le reste etait mort dans la triste vallee;
Alors d'un fier manoir la tete echevelee

S'elanga des sapins sur le penchant des monts.
D'un haut rocher ä pic il occupa l'enceinte,
Et sa tour dessina, comme une blanche pointe,

Son profd sur les bois profonds.

Au-dessus s'etendait d'etages en etages,
Depuis la combe noire aux vastes päturages,
Le Chasseral rocheux balaye par les vents;
Et les nobles pillards perches dans leur repaire,
Ainsi que des faucons s'elanfant de leur aire,

Detroussaient les riches passants.

Et dfis lors, dans la nuit, quand grondait la tempfite,
Aux hurlements des vents, aux cris de la chouette,
Le vieux manoir mfila le bruit de ses festins.
Et quand la cloche sainte appeiait ä l'eglise,
Ses habitants moqueurs, dans leur enceinte grise,

Ricanaient comme des lutins.

« A la plebe est le temple, aux moines la priere;
f Aux nobles sont les jeux, les armes et la guerre;
» A nous la folle orgie avec de gais amis. v

» Car nos murs sont epais, le roc inaccessible
» Nos armures de fer; l'oubliette terrible

» Ne rend jamais nos ennemis.

3> L'hiver peut enterrer le chateau sous la neige:
» Nous ne reddutons point l'orage qui l'assifige;
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i En vain !e feu du ciel frapperait ä l'entour.
» Notre manoir encore elevera ses täles
J Quand l'dglise la-bas aura perdu ses ffites,

» Quand on ne verra plus sa torn1, a

III.

Maintenant tout est bas murs, donjons et tourelles!
L'6pervier de nos bois vient reposer ses ailes
Sur les derniers dibris du castel arrogant;
Et son fragment de tour n'a pas möme le lierre
Pour couvrir son ciment et garantir sa pierre

Des morsures de l'ouragan.

Et comme une.ombre vaine, au flanc de la vallee,
Vieux geant inutile, tombd: dans la melee,
II jelte un long regard sur le champ du trepas.
II avait des amis debout sur les collines,
Mais ils sont endormis, et, du sein des ruines,

Helas! ils ne se levent pas.

Pourtant il les appelle : Oü sonl-ils, les süperbes
Tavannes Enseveli sous la ronce et les herbes.
Rondchätel! Pan de mur croulant de v^tusle.

Corgemont! Ignore du laboureur qui passe.
Sonvillier! Dont le temps n'a laisse nulle trace

Et dont le nom seul est reste.

Mais si des chevaliers la demeure est deserte,
Le Seigneur protegea les saints parvis de Berthe,
Et par-dessus nos toits s'eleve leur clocher.
11 est encor entier, le nid de Ia colombe,
Et le temps dispersa, comme fait une trombe,

Le nid d'aigle sur son rocher.

Mystere solennel, la maison de priere
Resiste sans effort ä sa dent meurtriere.
Oü tröne le Seigneur, les siecles sont des jours!
Les manoirs creneles ont perdu leurs murailles
Et l'humble autel survit aux heros des batailles

Qui sont endormis pour toujours!
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IV.

Peuple de ce vallon, la lefon est severe!
La gloire n'est qu'un mot, la richesse ephemere
Nous creuse un vide au coeur que rien ne peut combler.
Nous faisons des palais, et Dieu nous les renverse, -

Ainsi que des roseaux broyes par une averse
Et qu'un souffle faisait trembler.

Maintenant choisissons. Qu'aurons-nous pour symbole
Le Dieu qu'honora Berthe et sa sainte parole;
La ferme conflance aux heures du danger;
Le respect de nos lois, des moeurs simples et pures ;
La concorde et l'amour, les meilleures armures

Contre le despote etranger?

Alors les biens perdus dans de honteuses heures
Reviendront au foyer de nos tristes demeures;
Rien ne troublera plus notre prosperite:
Alors nous braverons les crises et la guerre,
Toujours forts et debout, comme ce temple austere,

Que neuf siecles ont respecte!

Mais si notre modele est le repaire immonde,
Oü des seigneurs d'Erguel la troupe vagabonde
Ecrouait les marchands echappes ä ses coups ;

Si le vice honorö, la debauche encensee,
La famille detruite et l'ivresse insensee

Levent la töte parmi nous

Si la voix de l'airain qui sonne la priere
Arrache un cri de haine ä notre coeur de pierre,
Comme ä la race eteinte en son donjon maudit,
Craignons, freres, craignons qu'un mal qui se prolonge
N'altaque pour toujours, comme une dent qui ronge,

Votre eclat qui dejä palit.

V.

Oh! si du vieux chäleau, quand l'orage le frappe.
Sous la pluie et les vents quelque lambeau s'echappe,
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Jusqu'au jour rapprocbe qu'il n'en restera rien,
« Releve-nous, raon Dieu car mon äme t'implore;
» Abats le vieux manoir, mais laisse-nous encore

j Ton temple, notre meilleur bien. »

octobre 18GI.

Je t'ai revu lä-haut, sous les tuiles, dans l'ombre,
Cachant ton bois vieilli sous un long voile sombre,

Pauvre berceau decouronne!1
Je t'ai revu lä-haut, avec ton nid de plume,
Tes petits oreillers que la poussiere enfume,

Et puis mon cceur a frissonne!

Un jour, c'etait alors dans les jours de ta gloire.
Tu regnas parmi nous, quand sous l'alcöve noire,

Tu gazouillais comme un oiseau ;

Fier de ton beau duvet, la bouche demi-close,
Tu semblais nous sourire avec ton voile rose ;

Et nous t'aimions, petit berceau

Pour toi les beaux rubans, les couronnes de fete

Alors, et les doux soins d'une mere inquiete,
Et la priere de son cceur!

Alors tu rayonnais de bonheur et de grace,
Balanpant comme un cygne avec le Hot qui passe

Ton front souriant et vainqueur.

Maintenant, pauvre meuble exile sur la terre,
Tu n'entends plus lä-haut, poudreux et solitaire,

Que les longs cris de l'ouragan ;

Et tu sembles flotter, vide, sur le rivage,
Comme un nid d'alcyon secoue par l'orage

Dans les vagues de Tocean!

A. Krieg.
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